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L’écuyer du Roy
Dans l’intimité d’une rencontre

Guy Girard n’élève plus. Celui 
qui fut président des éleveurs 
de Franche Comté il y a une 
quinzaine d’années et qui faisait 
naître des (bons) poulains à l’af-
fi xe « du Chène Bénit» a troqué 
ses habits d’éleveur contre le 
maniement de la plume. Guy Gi-
rard écrit et publie des romans. 
La lecture en est plaisante et 
pleine d’une sensibilité qui était 
déjà apparente chez cet homme 
de la nature, près des animaux, 
amoureux des fl eurs et particu-
lièrement des roses. Nous avi-
ons aimé « Phrases du temps » 
en 2008, « Au fi l de l’eau » en 
2009, « Heureux les doux » en 
2010. Il y en eut d’autres jusqu’à 
cet « Ecuyer du Roy » qui vient 
de lui valoir les honneurs de ses 
pairs et la reconnaissance de 
l’académie vétérinaire. Il vient en 
effet de recevoir le Prix André-
Charton pour cette œuvre qui 
est une biographie de Claude 
Bourgelat (1772-1779) fonda-
teur des deux premières écoles 
vétérinaires au monde, en 1761 
à Lyon et en 1765 à Alfort. Vé-
térinaire, nutritionniste, formé 
à Alfort, Guy Girard a brossé 
un exceptionnel portrait de 

ce fameux Bourgelat, touche-
à-tout de génie du siècle des 
lumières. Mieux qu’une biogra-
phie, L’Ecuyer du Roy, est écrit 
comme un roman, parfois pica-
resque, parfois policier. Le talent 
de Guy Girard est mis au service 
de cet audacieux explorateur 
des idées, des consciences, de 
la médecine, de l’art de vivre de 
celui qui créa la médecine vété-
rinaire. Il y eut à Lyon pendant 
le salon du cheval il y a quelques 
années, un jubilé Claude Bourge-
lat à l’occasion du tricentenaire 
de sa naissance. L’école vété-
rinaire de Lyon s’est mobilisée 
pour faire revivre ce souvenir. 
Il manquait un document vivant 
: Guy Girard vient de combler 
ce manque. Ce n’est pas un ou-
vrage scientifi que, c’est le roman 
de la vraie vie de cet homme, 
rusé, malin, parfois calculateur, 
mais investi d’une mission qui fut 
celle de sauver les animaux de la 
souffrance et particulièrement 
les chevaux. Car en plus d’une 
riche palette de dons, Bourgelat 
cultivait l’art de monter à cheval. 
Enorme travail de compilation, 
on l’imagine, qui aboutit à cette 
belle rencontre, trois siècles plus 
tard. Car c’est bien d’une ren-
contre qu’il s’agit et Guy Girard 
nous la raconte d’une façon tou-
chante, énergique et drôle. On 
y sent une vénération certaine, 
une communauté de valeurs. 
Bourgelat apparaît là comme le 
maître et l’ami de Guy Girard. 
Excellent moment de lecture et 
de culture.

Etienne Robert

Regarder le monde avec un œil de cheval
par François Pouillon 

Les éditeurs, c’est bien connu, ne 
lisent pas (ou pas souvent) les ma-
nuscrits des livres qu’ils publient. 
Par contre ils mettent le plus grand 
soin, et souvent au prix d’âpres dis-
cussions avec l’auteur, à en choisir 
son titre. Gouraud est éditeur et, 
je le rappelle pour ceux qui ne le 
connaitraient pas, spécialisé sur les 
questions culturelles liées au cheval. 
Il publie beaucoup sur ce thème 
(une bonne centaine de livres à ce 
jour) et s’attache également à faire 
sortir des bouquins à ceux qui s’y 
intéressent. Or dans ce registre, il 
y a quelqu’un de formidablement 
inventif, et même assez génial : 
c’est le promoteur de spectacles 
équestres, l’ombrageux Bartabas. 
Avec son cirque Zingaro, il s’attache 
à célébrer une sorte de culte du 
cheval, dans des présentations qui 
sont loin de la « haute école », en 
ce que, un peu comme dans l’opéra, 
elles conjuguent le spectacle avec les 
autres arts : théâtre, danse, poésie 
mythologique, musiques du monde. 
Étant donné le personnage, le jeu 
de mot du titre lui allait comme 
un gant… sauf qu’il n’a pas écrit le 
bouquin. 
Un titre pareil, ça ne se laisse pas 
tomber, et Gouraud l’a donc récu-

péré pour un recueil des textes qu’il 
a produits ces dernières années dans 
la chronique à thème équestre qu’il 
tient dans le magazine La Revue. À 
vrai dire, le calembour lui va moins 
bien qu’à l’autre, car Gouraud est au 
contraire un excellent homme, pas 
paranoïaque pour deux sous, et qui 
se plait dans les rapports sociaux 
chaleureux. Il pratique d’ailleurs 
assez méthodiquement l’autodéri-
sion. Mais il galope en effet et, bien 
qu’il ait sorti certain de ces textes 
dans des magazines à thèmes assez 
pointus (Le Cheval, entre autres), 
ses chroniques sont tout sauf enfer-
mées dans l’austère discipline que 
peut être à l’occasion l’équitation. Il 
s’attache justement à en élargir les 
horizons, le jeu étant de passer d’à 
peu près tout au cheval, et retour, et 
de montrer que l’on peut regarder 
le monde par l’oeil du noble animal 
: la littérature bien sûr qui, elle aussi, 
touche à tout, mais également la 
politique et, comme on dit, les ques-
tions de société. Ces chroniques en 
forme de reportages qui, pour mani-
fester une indulgente bienveillance à 
l’égard de quelques polygraphes qui 
encombrent inutilement les étalages 
(j’ai nommé Gonzague Saint Bris, 
Michel Onfray ou Malek Chebel), 
font le plus souvent appel à de vrais 
spécialistes comme mon collègue 
Jean-Pierre Digard, l’écrivain Jérôme 
Garcin ou… Bartabas. 
Ceux qui suivent un peu ces chro-
niques dans La Revue savent qu’il 
y a là un jeu d’écriture : on ne sait 
absolument pas où on va aller, et 
généralement, en attaque, on ne sait 
pas non plus à quoi (ou à qui) on a 
affaire. C’est dans le cours du texte 
que, glissant d’un sujet à l’autre, à 
propos de questions toujours très 
concrètes, et même souvent éru-
dites, dont il parle avec passion, on 

se prend au jeu de le suivre, un peu 
comme au bonneteau, et on est sur-
pris de voir comment, à la fi n, dans 
une ultime pirouette, il retombe sur 
ses pattes. L’exercice n’est pas si 
simple parce que, pour croiser tou-
jours, à un moment ou a un autre, 
le monde du cheval, il se déplace 
sur un terrain assez accidenté : une 
actualité littéraire et politique en 
forme de comptes rendus, ou l’une 
des ces expéditions lointaine qu’il 
s’acharne à lancer, en particulier en 
Asie, continent équestre s’il en est - 
on sait cela depuis Gengis Khan. 
Ces chroniques sont donc un jeu. La 
mise en série nous montre surtout 
qu’il y a là un ton et un propos. Un 
ton vachard et élogieux alternative-
ment, mais le plus souvent caustique, 
jouant toujours à la limite du politi-
quement correct, tout en cherchant 
à garder le contact avec les conven-
tion du temps, qu’il attaque avec hu-
mour : Un ton fort désabusé mais 
jamais aigre, ce qui le différencie de 
tant de faux prophètes (de droite 
et de gauche), qui nous haranguent 
à longueur de journée dans les mé-
dias. Le propos ? Sous un apparent 
disparate, les chronique s’organisent 
autour de quelques thèmes. Des 
questions qui se faufi lent à travers 
quelques textes éponymes d’ou-
vrages anciens de l’auteur : le cheval 
animal politique (titre échantillon : « 
chevaux de dictateurs » ; « l’art du 
suicide ») ; le cheval et la femme (su-
jet risqué cette fois : « À cru et à poil 
» ; « jolies fi lles et vilains garçons ») ; 
le cheval dans l’art (classique : « Arts 
équestres au pluriel » et une longue 
chronique sur Svertchkov, peintre 
de chevaux « comme de Dreux » - 
un fameux « peintre de chevaux ») 
et les chroniques de pérégrinations 
sur les cinq continents qu’il avait 
déjà rassemblées sous le thème 

commun : « La terre vue de ma selle 
» (depuis « du cheval Karabakh » 
à « Retraite de Russie »). Il faut y 
ajouter le « bonus », c’est-à-dire les 
annexes, avec notamment « les che-
vaux du Caucase » qu’il connaît bien. 
Ajoutez, hors gabarit, la chronique 
fi nale : « Marx au Vatican »… 
Je garde à part quelques précieux 
pamphlets sur la connerie en po-
litique, une chose qui a le don de 
faire, de façon parfaitement inutile, 
beaucoup de dégâts collatéraux et 
parfois pas mal de morts. Dans ces 
cas-là, Gouraud se met franchement 
en colère. À propos par exemple 
d’une refonte absurde des institu-
tions équestres, il dénonce verte-
ment « les pitreries d’un conseiller 
» (de Sarkozy), le sieur Jean-François 
Étienne des Rosaie, nom fl euri qui 
ne le met pas à l’abris d’une volée de 
bois vert (p. 199-203). Dans ce re-
gistre encore, un succulent billet sur 
ses « maîtres à penser » où l’on voit 
sortir du chapeau, avec une certaine 
inquiétude, le nom de Bernard-
Henri Lévy. Que l’on se rassure : 
« Lorsqu’une situation, dit Gou-
raud, me paraît trop embrouillée 
ou trop diffi cile à comprendre, je 
m’en remets à lui… En prenant une 
position exactement inverse, c’est 
formidable, je suis sûr d’être dans le 
vrai » ! (p. 37)

Jean-Louis Gouraud 
Mes galops,Éditions du 
Rocher - 238 p., 17,90€

1. comme il l’avait illustré dans le récit d’un 
voyage à cheval de Paris à Moscou, qui a eu 
un certain écho (Le Pérégrin émerveillé, 
Actes Sud, 2012).

 
François Pouillon, directeur 

d’études à l’Ecole des Hautes 
Études en Sciences Sociales

Les proverbes
de l’homme de cheval

L’homme de cheval n’est 
pas politiquement cor-
rect. Pour le vérifi er, il 
suffi t  de lire Mille et un 
proverbes sur le cheval, 
présenté par Jean-Louis 
Gouraud (Éditions du 
Rocher, novembre 2016). 
Au fi l de ces aphorismes 
populaires il n’est ques-
tion que de bon sens rusé, 
de réalisme intéressé, de 
sexisme plus ou moins 
graveleux. Mais, quelle 
mine d’informations sur la 
façon dont le cheval habi-
tait et habite toujours nos 
sociétés ! A cette lecture, 
on réalise à quel point 
cet animal hors du com-
mun est utilisé comme 
métaphore pour... tous 
les sujets. Les rapports 
entre force et intelligence 
: Un éperon dans la tête 
vaut mieux que deux aux 
talons (p.71). La perfi die 
amoureuse : Un cheval, 
c’est un plaisir si c’est le 
vôtre, une femme, si c’est 
celle d’un autre (p.60). 
Les faiblesses du pouvoir 
suprême : Un roi non let-

tré, c’est un âne couron-
né (p.60). La conception 
cavalière de la beauté : 
Beau cheval comme belle 
femme doit avoir beaux 
crins, belle poitrine et 
belles fesses (p. 59). L’im-
patience coupable : Cer-
tains n’ont pas encore le 
cheval qu’ils veulent déjà 
le seller (p. 86), etc.
Une fois l’ouvrage re-
fermé, une question reste 
pendante. De quel conti-
nent, de quelle époque 
viennent ces bons mots ? 
On aimerait le savoir. Tou-
tefois, replacer ces pro-
verbes dans leur contexte 
signifi erait sans doute ra-
conter les occasions, les 
rencontres, les voyages 
qui ont conduit à leur dé-
couverte. Encore un autre 
livre... Pour l’instant, il 
s’agit d’un joli petit opus-
cule qui trahit, avant tout, 
un amour obsessionnel 
pour le cheval. Venant de 
Jean-Louis Gouraud, cela 
n’étonnera personne !

Antoine de Morges

Voitures hippomobiles
Du grand carrosse d’ap-
parat à la modeste char-
rette anglaise, ce livre 
présente les principaux 
modèles de voitures 
hippomobiles connus 
en Europe occidentale 
entre le XVIe siècle et 
le début du XXe dont la 
diversité est méconnue 
: berlines, coupés, ca-
lèches, sociables, landaus, 
milords, victoria, ducs, 
phaétons, omni-bus etc 
et leurs nombreuses 
variantes. Ce panorama 
est un véritable voyage 
à travers le temps dans 
la vie quotidienne d’au-
trefois, du récréatif au 
funèbre.
La deuxième partie, à 
travers la défi nition des 
éléments constitutifs 
de voitures, retrace les 
étapes de leur conception, de 
leur fabrication, précise leur uti-
lisation et décrit les attelages qui 
leur donnent vie. 
Des documents graphiques an-
ciens, des photographies de 
voitures conservées dans des 
musées ou collections tant pu-
blics que privés, constituent une 
iconographie en grande partie 
inédite, qui révèle un riche patri-

moine original et méconnu.
L’auteur, Jean-Louis Libourel, 
conservateur en chef honoraire 
du patrimoine, est le spécialiste 
français de la voiture hippomo-
bile.

Editions du patrimoine
416 pages

637 illustrations
Prix 60€

Un rêve en Or

Prix 18 € 
En vente chez AMAZON et sur le site de l’éditeur 
Lavauzelle. Également au jumping de Bordeaux. 

Le professeur Parodi, 
président de l’académie de médecine,

 félicite Guy Girard

196 pages – 20€
Vente en librairie 

et sur www.guy-girard.fr
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L’écuyer du Roy
Dans l’intimité d’une rencontre

Guy Girard n’élève plus. Celui 
qui fut président des éleveurs 
de Franche Comté il y a une 
quinzaine d’années et qui faisait 
naître des (bons) poulains à l’af-
fi xe « du Chène Bénit» a troqué 
ses habits d’éleveur contre le 
maniement de la plume. Guy Gi-
rard écrit et publie des romans. 
La lecture en est plaisante et 
pleine d’une sensibilité qui était 
déjà apparente chez cet homme 
de la nature, près des animaux, 
amoureux des fl eurs et particu-
lièrement des roses. Nous avi-
ons aimé « Phrases du temps » 
en 2008, « Au fi l de l’eau » en 
2009, « Heureux les doux » en 
2010. Il y en eut d’autres jusqu’à 
cet « Ecuyer du Roy » qui vient 
de lui valoir les honneurs de ses 
pairs et la reconnaissance de 
l’académie vétérinaire. Il vient en 
effet de recevoir le Prix André-
Charton pour cette œuvre qui 
est une biographie de Claude 
Bourgelat (1772-1779) fonda-
teur des deux premières écoles 
vétérinaires au monde, en 1761 
à Lyon et en 1765 à Alfort. Vé-
térinaire, nutritionniste, formé 
à Alfort, Guy Girard a brossé 
un exceptionnel portrait de 

ce fameux Bourgelat, touche-
à-tout de génie du siècle des 
lumières. Mieux qu’une biogra-
phie, L’Ecuyer du Roy, est écrit 
comme un roman, parfois pica-
resque, parfois policier. Le talent 
de Guy Girard est mis au service 
de cet audacieux explorateur 
des idées, des consciences, de 
la médecine, de l’art de vivre de 
celui qui créa la médecine vété-
rinaire. Il y eut à Lyon pendant 
le salon du cheval il y a quelques 
années, un jubilé Claude Bourge-
lat à l’occasion du tricentenaire 
de sa naissance. L’école vété-
rinaire de Lyon s’est mobilisée 
pour faire revivre ce souvenir. 
Il manquait un document vivant 
: Guy Girard vient de combler 
ce manque. Ce n’est pas un ou-
vrage scientifi que, c’est le roman 
de la vraie vie de cet homme, 
rusé, malin, parfois calculateur, 
mais investi d’une mission qui fut 
celle de sauver les animaux de la 
souffrance et particulièrement 
les chevaux. Car en plus d’une 
riche palette de dons, Bourgelat 
cultivait l’art de monter à cheval. 
Enorme travail de compilation, 
on l’imagine, qui aboutit à cette 
belle rencontre, trois siècles plus 
tard. Car c’est bien d’une ren-
contre qu’il s’agit et Guy Girard 
nous la raconte d’une façon tou-
chante, énergique et drôle. On 
y sent une vénération certaine, 
une communauté de valeurs. 
Bourgelat apparaît là comme le 
maître et l’ami de Guy Girard. 
Excellent moment de lecture et 
de culture.

Etienne Robert

Regarder le monde avec un œil de cheval
par François Pouillon 

Les éditeurs, c’est bien connu, ne 
lisent pas (ou pas souvent) les ma-
nuscrits des livres qu’ils publient. 
Par contre ils mettent le plus grand 
soin, et souvent au prix d’âpres dis-
cussions avec l’auteur, à en choisir 
son titre. Gouraud est éditeur et, 
je le rappelle pour ceux qui ne le 
connaitraient pas, spécialisé sur les 
questions culturelles liées au cheval. 
Il publie beaucoup sur ce thème 
(une bonne centaine de livres à ce 
jour) et s’attache également à faire 
sortir des bouquins à ceux qui s’y 
intéressent. Or dans ce registre, il 
y a quelqu’un de formidablement 
inventif, et même assez génial : 
c’est le promoteur de spectacles 
équestres, l’ombrageux Bartabas. 
Avec son cirque Zingaro, il s’attache 
à célébrer une sorte de culte du 
cheval, dans des présentations qui 
sont loin de la « haute école », en 
ce que, un peu comme dans l’opéra, 
elles conjuguent le spectacle avec les 
autres arts : théâtre, danse, poésie 
mythologique, musiques du monde. 
Étant donné le personnage, le jeu 
de mot du titre lui allait comme 
un gant… sauf qu’il n’a pas écrit le 
bouquin. 
Un titre pareil, ça ne se laisse pas 
tomber, et Gouraud l’a donc récu-

péré pour un recueil des textes qu’il 
a produits ces dernières années dans 
la chronique à thème équestre qu’il 
tient dans le magazine La Revue. À 
vrai dire, le calembour lui va moins 
bien qu’à l’autre, car Gouraud est au 
contraire un excellent homme, pas 
paranoïaque pour deux sous, et qui 
se plait dans les rapports sociaux 
chaleureux. Il pratique d’ailleurs 
assez méthodiquement l’autodéri-
sion. Mais il galope en effet et, bien 
qu’il ait sorti certain de ces textes 
dans des magazines à thèmes assez 
pointus (Le Cheval, entre autres), 
ses chroniques sont tout sauf enfer-
mées dans l’austère discipline que 
peut être à l’occasion l’équitation. Il 
s’attache justement à en élargir les 
horizons, le jeu étant de passer d’à 
peu près tout au cheval, et retour, et 
de montrer que l’on peut regarder 
le monde par l’oeil du noble animal 
: la littérature bien sûr qui, elle aussi, 
touche à tout, mais également la 
politique et, comme on dit, les ques-
tions de société. Ces chroniques en 
forme de reportages qui, pour mani-
fester une indulgente bienveillance à 
l’égard de quelques polygraphes qui 
encombrent inutilement les étalages 
(j’ai nommé Gonzague Saint Bris, 
Michel Onfray ou Malek Chebel), 
font le plus souvent appel à de vrais 
spécialistes comme mon collègue 
Jean-Pierre Digard, l’écrivain Jérôme 
Garcin ou… Bartabas. 
Ceux qui suivent un peu ces chro-
niques dans La Revue savent qu’il 
y a là un jeu d’écriture : on ne sait 
absolument pas où on va aller, et 
généralement, en attaque, on ne sait 
pas non plus à quoi (ou à qui) on a 
affaire. C’est dans le cours du texte 
que, glissant d’un sujet à l’autre, à 
propos de questions toujours très 
concrètes, et même souvent éru-
dites, dont il parle avec passion, on 

se prend au jeu de le suivre, un peu 
comme au bonneteau, et on est sur-
pris de voir comment, à la fi n, dans 
une ultime pirouette, il retombe sur 
ses pattes. L’exercice n’est pas si 
simple parce que, pour croiser tou-
jours, à un moment ou a un autre, 
le monde du cheval, il se déplace 
sur un terrain assez accidenté : une 
actualité littéraire et politique en 
forme de comptes rendus, ou l’une 
des ces expéditions lointaine qu’il 
s’acharne à lancer, en particulier en 
Asie, continent équestre s’il en est - 
on sait cela depuis Gengis Khan. 
Ces chroniques sont donc un jeu. La 
mise en série nous montre surtout 
qu’il y a là un ton et un propos. Un 
ton vachard et élogieux alternative-
ment, mais le plus souvent caustique, 
jouant toujours à la limite du politi-
quement correct, tout en cherchant 
à garder le contact avec les conven-
tion du temps, qu’il attaque avec hu-
mour : Un ton fort désabusé mais 
jamais aigre, ce qui le différencie de 
tant de faux prophètes (de droite 
et de gauche), qui nous haranguent 
à longueur de journée dans les mé-
dias. Le propos ? Sous un apparent 
disparate, les chronique s’organisent 
autour de quelques thèmes. Des 
questions qui se faufi lent à travers 
quelques textes éponymes d’ou-
vrages anciens de l’auteur : le cheval 
animal politique (titre échantillon : « 
chevaux de dictateurs » ; « l’art du 
suicide ») ; le cheval et la femme (su-
jet risqué cette fois : « À cru et à poil 
» ; « jolies fi lles et vilains garçons ») ; 
le cheval dans l’art (classique : « Arts 
équestres au pluriel » et une longue 
chronique sur Svertchkov, peintre 
de chevaux « comme de Dreux » - 
un fameux « peintre de chevaux ») 
et les chroniques de pérégrinations 
sur les cinq continents qu’il avait 
déjà rassemblées sous le thème 

commun : « La terre vue de ma selle 
» (depuis « du cheval Karabakh » 
à « Retraite de Russie »). Il faut y 
ajouter le « bonus », c’est-à-dire les 
annexes, avec notamment « les che-
vaux du Caucase » qu’il connaît bien. 
Ajoutez, hors gabarit, la chronique 
fi nale : « Marx au Vatican »… 
Je garde à part quelques précieux 
pamphlets sur la connerie en po-
litique, une chose qui a le don de 
faire, de façon parfaitement inutile, 
beaucoup de dégâts collatéraux et 
parfois pas mal de morts. Dans ces 
cas-là, Gouraud se met franchement 
en colère. À propos par exemple 
d’une refonte absurde des institu-
tions équestres, il dénonce verte-
ment « les pitreries d’un conseiller 
» (de Sarkozy), le sieur Jean-François 
Étienne des Rosaie, nom fl euri qui 
ne le met pas à l’abris d’une volée de 
bois vert (p. 199-203). Dans ce re-
gistre encore, un succulent billet sur 
ses « maîtres à penser » où l’on voit 
sortir du chapeau, avec une certaine 
inquiétude, le nom de Bernard-
Henri Lévy. Que l’on se rassure : 
« Lorsqu’une situation, dit Gou-
raud, me paraît trop embrouillée 
ou trop diffi cile à comprendre, je 
m’en remets à lui… En prenant une 
position exactement inverse, c’est 
formidable, je suis sûr d’être dans le 
vrai » ! (p. 37)

Jean-Louis Gouraud 
Mes galops,Éditions du 
Rocher - 238 p., 17,90€

1. comme il l’avait illustré dans le récit d’un 
voyage à cheval de Paris à Moscou, qui a eu 
un certain écho (Le Pérégrin émerveillé, 
Actes Sud, 2012).

 
François Pouillon, directeur 

d’études à l’Ecole des Hautes 
Études en Sciences Sociales

Les proverbes
de l’homme de cheval

L’homme de cheval n’est 
pas politiquement cor-
rect. Pour le vérifi er, il 
suffi t  de lire Mille et un 
proverbes sur le cheval, 
présenté par Jean-Louis 
Gouraud (Éditions du 
Rocher, novembre 2016). 
Au fi l de ces aphorismes 
populaires il n’est ques-
tion que de bon sens rusé, 
de réalisme intéressé, de 
sexisme plus ou moins 
graveleux. Mais, quelle 
mine d’informations sur la 
façon dont le cheval habi-
tait et habite toujours nos 
sociétés ! A cette lecture, 
on réalise à quel point 
cet animal hors du com-
mun est utilisé comme 
métaphore pour... tous 
les sujets. Les rapports 
entre force et intelligence 
: Un éperon dans la tête 
vaut mieux que deux aux 
talons (p.71). La perfi die 
amoureuse : Un cheval, 
c’est un plaisir si c’est le 
vôtre, une femme, si c’est 
celle d’un autre (p.60). 
Les faiblesses du pouvoir 
suprême : Un roi non let-

tré, c’est un âne couron-
né (p.60). La conception 
cavalière de la beauté : 
Beau cheval comme belle 
femme doit avoir beaux 
crins, belle poitrine et 
belles fesses (p. 59). L’im-
patience coupable : Cer-
tains n’ont pas encore le 
cheval qu’ils veulent déjà 
le seller (p. 86), etc.
Une fois l’ouvrage re-
fermé, une question reste 
pendante. De quel conti-
nent, de quelle époque 
viennent ces bons mots ? 
On aimerait le savoir. Tou-
tefois, replacer ces pro-
verbes dans leur contexte 
signifi erait sans doute ra-
conter les occasions, les 
rencontres, les voyages 
qui ont conduit à leur dé-
couverte. Encore un autre 
livre... Pour l’instant, il 
s’agit d’un joli petit opus-
cule qui trahit, avant tout, 
un amour obsessionnel 
pour le cheval. Venant de 
Jean-Louis Gouraud, cela 
n’étonnera personne !

Antoine de Morges

Voitures hippomobiles
Du grand carrosse d’ap-
parat à la modeste char-
rette anglaise, ce livre 
présente les principaux 
modèles de voitures 
hippomobiles connus 
en Europe occidentale 
entre le XVIe siècle et 
le début du XXe dont la 
diversité est méconnue 
: berlines, coupés, ca-
lèches, sociables, landaus, 
milords, victoria, ducs, 
phaétons, omni-bus etc 
et leurs nombreuses 
variantes. Ce panorama 
est un véritable voyage 
à travers le temps dans 
la vie quotidienne d’au-
trefois, du récréatif au 
funèbre.
La deuxième partie, à 
travers la défi nition des 
éléments constitutifs 
de voitures, retrace les 
étapes de leur conception, de 
leur fabrication, précise leur uti-
lisation et décrit les attelages qui 
leur donnent vie. 
Des documents graphiques an-
ciens, des photographies de 
voitures conservées dans des 
musées ou collections tant pu-
blics que privés, constituent une 
iconographie en grande partie 
inédite, qui révèle un riche patri-

moine original et méconnu.
L’auteur, Jean-Louis Libourel, 
conservateur en chef honoraire 
du patrimoine, est le spécialiste 
français de la voiture hippomo-
bile.
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